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Loyola, dure depuis Charles-Quint jusqu'ál'avénementdes
Bourbons, puis la Marche royale d'Espagne, dont l'histo-
rique, helas !controuvó, n'en est pas moins piquant !

Le bon roi Charles III,qui reforma Farmée et la marine
s'étant pris d'admiration pour le gónie militaire, artisfique
et administratif du roi de Prusse Frédóric le Grand, lui
envoyait son ministre favori, le comte de Aranda, pour

La Marcha^Réal.

étudier sur place cette fameuse tactique militaire qui róus 1

sissait si bien á la Prusse et l'appliquer ensuite á Farmée
espagnole

Frédóric le Grand accueillit avec cordialité le respec-
tante ministre espagnol, mais lorsqu'il eut appris l'objet de
la mission du comte de Aranda :

« —
Mais que puis-je vous donner? s'écria-t-il au

comble de la surprise.
« La tactiquedontje me sers pour mon armée n'estautre

que la tactique espagnole et je l'ai apprise dans le traite
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S. M. Alphonse XIII.
(D'aprés la plus récente photographie),
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Consideraciones militares de votre compatriota le vicomte

del Puerto, marquis de Santa Cruz de Marcenado!... »
Partagé entre Fadmiration et le dépit, Aranda maitrisa

la colére qu'il ressentait a la pensée d'étre venu jouer un

role un peu na'if et méme ridicule, puis ildeclara que sa

mission était terminée et qu'il devait retourner en

Espagne. Afin d'adoucir un peu Famertume de ce départ

precipité, Frédóric donna au ministre un rouleau de mu-

sique, luidisant :« Preñez, Monsieur, cette Marche militaire
qui était destinóe a honorer ma personne et remettez-la au

Roi mon cousin. »
De retour á Madrid, le comte Aranda présentait le ma-

manuscrit a Charles IIIet celui-ci éprouva un si grand

plaisir a Fentendre qu'il ordonna que cette composition

serait désormais la marche d'honneur espagnole.
Et c'est cette marche que Fon joue encoré á notre ópoque

pour rendre les honneurs aux Infants, aux Souverains et

aux membres de la famille royale.

Une autre marche, bien espagnole celle-ci, c'est la
marche dite « des Grenadiers ».

Conformóment aux ordonnances royales, militaires et

religieuses, les musiques militaires l'exécutent á Fextérieur
du Palais ou des résidences royales lorsque Leurs Majestós

en franchissent le seuil, aux revues royales et enfin aux

processions et aux expositions solennelles du Saint-Sa-
crement

Quant á la Llamada de Infantes, les ordonnances royales
ordonnent de la jouer quand les princes du sang passent
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devant les troupes ou franchissent le 'seuil de leur
palais

La Cour actuellc ne paraít pas avoir héritó de ses
devanciéres du peu d'óclectisme musical qui fit préférer
aux rois d'Espagne la seule musique italienne et á la
nation les ardentes et lascives séguidilles de jadis.

S. M.la Beine regente est une fervente de l'art: de la
cour d'Autriche, elle emporta —

et importa
—

le goüt de
la sentimentale et forte musique allemande.

Jusqu'aux tristes événements de la guerre hispano-
américaine, une des principales, des meilleures et des
plus fréquentes distractions de Sa Majesté fut d'aller au
Théátre royal de Madrid s'y delectar aux plus modernes
operas et opéras-comiques. Comme sa mere, le Boi
Alphonse XIIIadore la musique et malgré son jeune age
iljoue du piano á rendre jaloux tas petits prodiges de nos
usines á musique, et s'essaie á la science du violón avec
la méme ardeur de race qu'il met a toutes choses.

Cependant il ne faudrait pas croire qu'on fasse au
Palais débauche de musique et les rcpas n'y sont pas des
concerts perpetuéis. Bien loin de lá, ce n'est qu'aux díners
de gala que se font entendre les musiciens de Leurs
Majestés.

A ces dfners, comme aux concerts de la Cour, aux
garden-parties et aux bals, c'est ordinairement la musique
des Hallebardiers de S. M. qui se fait en tendré ; a défaut
des Hallebardiers, on appelle les meilleures musiques
militaires en résidence á Madrid.
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De petites soirées musicales étaient aussi jusqu'á

derniers temps fort en honneur au Palais et les gra

artistes d'Espagne ou de Fétranger y furent sou\

conviés ; c'est que le temps est déjá loin oü Alphonse ]

rappelant ses sorties de collógien de Stanislas, a

qu'on luiimposait l'Opéra oü ilne pouvait que remare

les gestes de Móphistophélés et les attitudes des ball

confessait á son fidéle Morphy qu'aprés cinq années

régne il en était encoré á ne pouvoir reconnaitre i

grand'peine les premieres mesures de l'hymne royal.

Les armoiries de la maison d'Espagne.





La Famille royale

Puisque nous connaissons maintenant tous les étres qui
animent de leur présence —

en honneur, en fonctions
Palais royal et íorment la Cour d'Es-

pagne^iorr^nions jetar un tres rapide coup d'oeil sur
cette petite Cour tout intime qu'est la famille royale.

ou en service

La place qu'occupent aujourd'hui les soeurs d'Al-
phonse XIIIétait celle que tenaient ses tantas, sceurs
d'Alphonse XII,alors que jeunes filies elles étaient sim-
plement les Infantes Paz et Eulalie.

Elles furent la joie de la maison dans cette intimitó si
ehére au Souverain oü Fentrain était Finíante Isabelle, le
rayonnement Maria-Cristina, et la jeunesse les deux en-
fants Mercedes et Maria-Teresa.

Bien que non point laide mais avec une irrógularité de
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traite qui la pourrait faire teñir en dehors de la catégorie
des jolies princesses, Finíante Isabelle, soeur ainée d'Al-
phonse XII a étó et reste Fuñe des plus charmantes
femmes de FEspagne.

S. A. R. Marie-Isabelle-Frangoise-d'Assise-Christine-
Frangoise-de-Paule-Dominique, née á Madrid le 20 décem-
bre 1851, épousait a Madrid le 13 mai 1868 Gaétan, prince
de Bourbon-Sicile, comte de Girgenti ; trois ans aprés,
le 26 novembre 1871 son mari mourait. Veuve depuis vingt-
sept ans, elle a su trouver la consolation en repor-

tant toutes ses aftections sur S. M. Marie-Christine et sur
son neveu le jeune Roi

Sa bonne gráce est telle, son esprit si endiablé, son

charme si enveloppant, qu'on ne peut óchapper á son in-
fluence; ses admirateurs et ses amis sont excessivement
nombreux et chacun lui est un fidéle.

Jusqu'au mariage de son frére, le Roi Alphonse, elle
était par son rang de Princesse des Asturies la seconde
personne de la Cour, mais depuis la naissance d'un héri-
tier elle est rentrée dans le rang des Infantes. Sa situation
n'a rienperdu pour cela, car elle jouit toujours de la méme
considération et de la méme affection ala Cour. Excellente
musicienne, fort lettróe, spirituellement enjouóe, ayant,
comme Alphonse XII,une mémoire prodigieuse, par ces
qualitós autant que par le rayonnement de sa vertu et de
sa génórositó, elle a gardo le respect et la sympathie de
tous

D'ailleurs son earactére est tout á fait espagnol, car
—

s'abandonnant a toutes les exubórances nationales
—



presque tous les jours elle va au théátre, se proméne dans

les jardins etendroitsfavorisdesMadrilénes, etne manque

que bien rarementune course de taureaux. Est-il ótonnant
des lors qu'elle se soit fait tant de partisans? Sa bourse,

comme celle de la Reine Isabelle II,est toujours ouverte a

tous les malbeureux, au point que, ne connaissant pas la

valeur de Fargent, comme sa mere, « elle a donné, donne

et donnera sans cesse. ))

Vivant au Palais avec sa belle-sorar, elle n'a pas de

dépenses personnelles, mais avec un grand tact elle

trouve le moyen de ne pas étre une charge pour la Beine
et elle s'acquitte délicatement de sa dette en offrant, pour

les fétes et anniversaires, des bijoux de grands prix á

la Beine, au Roi et aux Infantes.
Au contraire de la Beine, elle aime beaucoup la résidence

de la Granja, chaqué année elle s'y rend le méme jour que

S. M. Marie-Christine quitte Madrid pour aller á Saint-
Sóbastien et elle revient également á Madrid le méme jour
que la Beine

C'est a la Granja que, pendant Fété, elle vit en souve-
raine, aimée et respectée de tous les habitants qui lui sont
tres reconnaissants d'aller passer Fété parmi eux. Cette
villégiature luiest pretexte a se livrer tout entiére aux
sports dont elle cultive certains avec passion. Infatigable,
par le beau temps ou Forage, on la voit tous les jours
excursionner ou chasser dans la montagne, tantót a

cheval et tantót conduisant sa voiture attelóe de quatre

vifs poneys; et l'on dit méme que ces courses sont si
rapides, si longues et si fréquentes que Doña Isabel est
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obligée de renouveler annuellement les dix-sept poneys
de son écurie

Enfin, si jadis Finíante prenait volontiers part aux

affaires de FÉtat, y trouvant pretexte á des mots du plus

rare esprit
—

comme celui-ci :Alphonse XIIvenait d'ac-

corder lepouvoir á Sagasta et aux libéraux, aussitót la Prin-
cesse, qui était du partí de Cánovas, de s'écrier :« La Res-
tauration est dans l'enfance, ilfaut bien qu'elle passe sa

rougeole! » —aujourd'hui S. A. R. Finíante Isabelle ne

s'occupe nullement de politiquer mais seulement de semer

un peu de bonheur autour d'elle.
S. A. R. Finíante Doña Marta della Paz-Jeanne-Amólie-

Adalberte-Frangoise de Paule-Jeanne-Baptiste-Isabelle-
Frangoise d'Assise est née á Madrid le 23 juin 1862.

L'éducation de Fexil et Fótiquette de la Cour gélibataire de

Madrid influérent grandement sur son esprit. Comme les
oiseaux s'essaient á votar, Finíante, sous les arbres épais
de la Granja, se sentit du vague á Fáme et écrivit des vers;
la critique en a dit : « C'est d'une muse naive, tendré et

chrótienne. »
Ce sentimentalismo, unpeu allemand,a trouvéson cadre

naturel dans le splendide cháteau
—

relique de la féoda-
lité — de Nymphenburg oü elle se retira aprés son mariage
qui eut lieu le 2 avril 1883, a Madrid, avec son cousin, le

Prince Louis-Ferdinand-Marie-Charles-Henri-Adalbert-
Frangois -Philippe- Andró -Constantin, né á Madrid le
22 octobre 1859.

Comme Finíante était poete, le prince ne s'ótait pas

non plus contentó de portar avec bonneur ses titres de
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Grand Prieur de Fordre bavarois de Saint Georges et de

o-énéral á la suite du 2e régiment de grosse cavalerie,

mais, ayant conquis tous ses grades, est devenu surtout

un excellent docteur en médecine. Des quatre beaux

enfants qu'ils ont eus, Fun naquit a Madrid et fut allanté

par Raymunda, la belle nourrice qui devait un peu plus

tard allaiter Alphonse XIII.
La soeur de Finíante Doña Paz, S. A. R. Finíante Doña

Marie-Eulalie-Frangois-d' Assise ,Marguerite-Roberta-Isa-
belle-Frangoise de Paule-Christine-Marie de la Pitié,etc,

est née á Madrid le 12 février 1864.
L'éducation et le milieu, qui avaient fait de Doña Paz

une princesse sentimentale, développérent chez Finíante

Eulalie des qualités tout opposées. Elle a gardé Fesprit

d'aventure et de politique de sa royale mere Isabelle II.
Des qu'il se fut apergu de ces dispositions, Alphonse XII
désira, obtint et exigea que les princesses restassent á

Madrid auprés de lui et non avec leur mere á Paris.
—L'air de Paris, disait-il, leur est moins bon que celui
de Madrid!

Les prétendants furent nombreux, qui vinrent deman-
der sa main, attirés par cette gráce génóreuse et spirituelle

qui la faisait plus encoré ressembler á sa mere. Déjá

Alphonse XIIen avait éconduit un grand nombre, lors-

qu'un jour, sans avis, démarches ou racontars diploma-
tiques et préalables, on apprit officiellement ses fiangailles

avec son cousin, le fils du duc de Montpensier, le prince

Don Antoine-Louis-Philippe-Marie d'Orlóans, Infant d'Es-

pagne, qui naquit á Séville le 23 février 1866, dans ce



LA CODR D'ESPAGNE INTIME252

fameux palais San Telmo , dont les admirables détails
architecturaux et décoratifs restent aujourd'hui sans affec-
tation, la famille du feu duc n'ayant pu se résoudre a laisser
s'accomplir le vora testamentaire qui léguait cet artis-
tique domaine á un asile ou á une école.

De ce mariage sont issus deux fils :le prince Alphonse

d'Orléans, nó á Madrid le 12 novembre 1886 et le prince

Louis-Ferdinand d'Orléans, né á Madrid en 1888.
Disons encoré que S. A. R. Finíante Eulalie partage

son temps entre Madrid et Paris oü ses annuels sójours

d'été lui ont conquis, moins que son esprit, la qualité de
pansienne

Trop jeunes encoré, Leurs Altesses Royales, tes deux

sceurs de S. M.Alphonse XIII,et trop calme et retirée leur

vie, pour tenter de donner d'elles une courte biographie ;
Ipeuples heureux, elles n'ont pas encorécomme 1

d'histoire
Donnons au moins Fextrait de leur état civil

S. A. R. Finíante Maria de las Mercédés-Isabelle-Thó-
rése-Christine-Alphonsine-Hyacinthe, Princesse des Astu-

ries, née á Madrid, le 11 septembre 1880, et S. A. R.

Finíante Marie-Thérése-Isabelle-Eugónie-Patrocinio-Dióga,
née a Madrid, le 12 novembre 1882.

Les jeunes princesses ont été, disent les familiers, tres

soigneusement élevées par leur royale mere qui surveilla
toujours, elle-méme, tous les détails de toilette, d'óduca-
tion et d'hygiéne de ses enfants. Cependant la Cour et la

haute socióté madriléne s'étonnent de ne pas encoré voir
Fexcessivement timide et tres réservée Princesse des Astu-
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ries prendre part non seulement aux córómonies publiques
mais méme aux actes les plus simples de la vie oíficielle.
Elle va jusqu'á prendre tous ses repas dans ses apparte-
ments particuliers, et ce n'est que l'hiver dernier, et pour
la premiére fois, qu'on la vit assister a trois ou quatre
representa tions d'opóra au Théátre royal.

L'intimité de la famille royale se complete par la pró-
sence de Farchiduchesse Élisabeth , mere de la Reine
regente

Filie de l'archiduc Joseph, le dernier palatin de Hon-
grie, S. A. R. et I. Élisabeth, archiduchesse d'Autriche-
Este-Modéne, née á Ofven, a aujourd'hui soixante-sept
ans

Elle se mariait á seize ans, avec le duc Ferdinand d'Este-
Modéne, eut une filie— qui fut mariée avec leprince Louis
de Baviére —

et restait veuve á dix-huit ans. Mais FEmpe-
reur d'Autriche, qui s'intéressait á elle, luifit épouser, cinq
ans aprés, son cousin l'archiduc Charles-Ferdinand d'Au-
triche. Leur unión dura vingt ans, et donna naissance á
quatre enfants —dont le second était Marie-Christine —;á
part le dernier, un fils, restó cólibataire, tous firent des
mariages heureux, et FArchiduchesse ne compte pas moins
de vingt-sept petits enfants vivants. Parsa naissance, Far-
chiduchesse Élisabeth est tanta de S. A.R. Marie-Dorothée,
duchesse d'Orléans, et par son premier mariage, elle est
aussi la tanta de Don Carlos; ses conseils —

comme jadis
ceux de la duchesse de Bragance —

ne furent pas sans
infiuence sur la relativo pacification de son turbulent
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Un simple mot d'elle, qui dépeint bien son amour mater-

nel, prononcé au printemps dernier et rapportó ainsi par

M.Pierre Loti:
« Dans une autre partie du palais, aprés de longues

galeries de pierre oü des Hallebardiers se proménent dans
la pónombre, un salón tendu de vielles tapisseries pré-
cieuses et embaumó par des bouquets de jonquilles. C'est
la qu'il m'est donné, cette méme soirée, d'aller présenter
mes tres respectueux hommages a S. A. I. Mmc Farchi-
chesse Élisabeth d'Autriche, mere de S. M. la Reine

regente
« Si charmante et encoré si noblement belle, dans sa

robe noire, avec ses cheveux toutblancs, Son Altesse, elle
aussi, entend le frangais comme une parisienne et parle,
en amie tres éclairóe, de notre pays, de notre littérature,
de notre art

« Dans la premiére question qu'elle m'adresse, c'est la
mere qui se revele avant tout, tendré et anxieuse :

Vous n'avez pas trouvé la Reine bien palie, bien



XIX

L'étiquette

« L'ólógance des manieres, écrivait la comtesse de Gen-
lis (1), la noblesse et la puretó dulangage, la connaissance
des ógards ou du respect qu'on y rencontre, suivant le

mérite personnel, le sexe, l'áge, le rang, enfin toutes les

biensóances et les gráces sociales forment la politesse et

sont les expressions des qualités les plus aimables : la

douceur, la modestie, l'indulgence, la bonté, la délicatesse,

opposóes aux dófauts les plus haissables, Faigreur, la

rudesse, la grossiéreté, Farrogance, et surtout l'égoísme;

(1) Proface du Dictionnaire critique et raisonné de VÉliquette de la

Cour ou de l'esprit des étiquettes, et des usages anciens, pnblié a Paris
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Salle du Chapitre de l'Escorial.
— Portrait de Charles-Quint, par Pantoja

car la politesse est un sacrifice continuel de Famour-
propre et d'une infinité de choses agróables ou commodes.
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Musce royal de Madrid, Portrait de Philippe II,par Pantoja,

Ainsi cet art de plaire dans toutes les situations et á tous
ages, n'est-il pas aussi frivole qu'on affecte aujourd'hui
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de le croire. IIa, dans tous les temps contribuó á la célé-
britó des peuples qui Font perfectionnó.

« L'urbanitó des Athéniens, aprés tant de siécles ócoulés,

nous paraít encoré un titre de gloire, et Fatticisme sera

toujours une ópithéte flatteuse dans un óloge.

« La politesse frangaise a été combinóe dans toutes ses

nuances, avec tant d'esprit, de goüt et de finesse qu'elle a

toujours étó citée comme le modele de la gráce, et de

la véritable obligeance. »
L'aimable gouvernante de la Maison d'Orléans était on

ne peut mieux qualifiée pour parler ainsi de Fétiquette ;

elle avait, en effet, connu Fantique et córémonieuse

maniere de vivre a la Cour de France, et ses eleves, par

leurs mariages espagnols, en auraient continué les tradi-

tions si celles de la Cour d'Espagne avaient pu jamáis

menacer de s'éteindre.
Longtemps nos cours occidentales se contentérent d un

ceremonial ecclósiastique suffisant á rógler la présóance

et Fordre des cortéges oü l'élément religieux avait la

premiére place et FEspagne fut méme le royaume oü ce

ceremonial subsista le plus longtemps. Mais Alphonse X

en s'entourant de savants árabes et juifs — qui impor-
térent au cereta intime du Roi les habitudes de politesse
raffinée et les traditions cérémonieuses de FOrient^^^Hcrea
véritablement la Cour d'Espagne, car avec lui naissait

Fétiquette et telles de ses ordonnances ne sont que des

recueils fort curieux
— et, somme toute, tres sages — des

préséances
L'étiquette, en réalité, ne présidait guére alors qu'aux
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córómonies religieuses, aux chasses et aux repas; d'abord

éíaborée dans les cours sem i-orientales de Bohéme et

d'Allemagne, elle gagnait bientót la seconde maison de

Bourgogne oü te premier traite en fut dressé par Phi-

lippe le Bon dont la puissance plus que royale s'ingéniait

de toutes fagons á recevoir des honneurs royaux.

Lors, la Cour d'Autriche en fit son profit et Faugmenta

d'un grand ceremonial á l'occasion du mariage de la prin-

cesse Marte avec Fempereur Maximilien.
A ce moment, l'Etiquette, naturalisée autrichienne et

gardant tout le earactére un peu sombre du Saint-Empire,

passe en Espagne oü jusqu'á Philippe IV elle est toute-

puissante, sans étre, au resta, a part son earactére rigo-

rista et trop solennel, plus allemande qu'espagnole ou

frangaise — elle est déjá cosmopolita.
Ainsi, ce coucher du Roi, et mille autres fastidieuses

formalités qui furent, pour beaucoup, cause de la retraite

de Charles-Quint a Saint-Just, le coucher avec son long

ceremonial de la chemise, passóe de mains en mains, était
usité auprés de Frangois Ier avant les relations de ce prince

avec FEspagne; d'autre part, tandis qu'au grand scandale

des puritains protestants Henri III,pour complaire á ses

mignons, acbéve de se fóminiser en se faisant appeler

Majesté, et en ordonnant que le féminin fut désormais

employé avec la troisiéme personne quand on s'adressait

a lui,le premier en Espagne, Philippe II,—
le monarque

bizarre
— s'intitulait, lui aussi, Majesté.

La haine méme que Philippe IIportait aux protestants

sert des lors á exagérer Fimportance de tout ce qui cons-
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titue Fétiquette, costumes, coiffures, attitudes, gestes,

paroles, écrits, actes, tout est pretexte á formulaire et

soumis' á des regles de lieux, d'heures, de gestes á la

présence de talles ou talles personnes : la Royautó se fait

Fesclave d'elle-méme.
Et Fhistoire enregistre sórieusement

—
avec tout For-

gueil des scribes de la Cour
— les múltiples cruautés des

strictes lois de préséances
C'est cette reine d'Espagne, dont le cheval s'emporte

parmi les jardins du Palais. Désargonnée, lepied pris dans

Fótrier, elle va pórir, car nul ne peut toucher á la Reine

sous peine de mort, lorsque deux gentilshommes se

précipitent, et, tandis que Fun maítrise le cheval, l'autre

dé°-age la Reine et Fayant remise évanouie aux dames

d'honneur accourues ,les deux sauveurs gagnent tes écu-

ries, sellent leurs chevaux et s'empressent de fuir loin de

la Cour : ils avaient commis un crime de lése-majesté!

Et voici, d'aprés Paúl de Saint-Victor, la vie de la Cour

d'Espagne a cette époque :

« C'étaient de grands levers tristes comme des exhu-

mations, la messe entendue derriére un grillage, le conseil

préside en silence, le díner public transformó en córé-
monie culinaire, une promenade monotone dans de vieux
carrosses aux rideaux tires, des chasses sanglantes et

liturgiques comme des hecatombes, de longs téte-á-téte
avec le confesseur, des audiences oü tout se passait en

gestes et en pantomimes, des couchers pareils a des ense-

velissements, tant on y mettait de gravité et de pompe,

talles étaient les fonctions du Palais-Royal. »
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L'ótiquctte róglait encoré les presenta des rois á leurs
maítresses, la fagon dont ils devaient les disgracier ou les
établir, lorsqu'elles avaient cessé de leur plaire...

Le chef-d'cravre produit par ce rituel royal fut un rógi-
cide :un jour Fétiquette espagnole tua le roi d'Espagne!
Philippe III ótant indisposó, on avait placó dans sa
chambre un brasero dont le feu tres ardent lui donnait
en plein visage et Finondait de sueur. Le marquis de

Pobar invite le duc d'Albe, gentilhomme de la Chambre,
á le faire enlever. Mais celui-ci fit observer que c'ótait au
duc d'Usseda, sommelier du corps, eme Fétiquette attri-
buait cette fonction. Le marquis de Pobar fitchercher le
duc d'Usseda, mais celui-ci vint trop tard, et le lende-
main, Philippe IIIfut atteint d'un érysipéle dont il
mourut

Avec Philippe V qui apporte en Espagne les coutumes
et les sompíuositós du Louvre et de Versailles, la Cour,
loin d'adoucir ses tais sóvéres, fond Fétiquette qui Fattriste
depuis plus d'un siécle avec le ceremonial hautain du Roi-
Soleil; pronant la pompe outróe de la Maison de France
elle laisse de cote tout sourire et tout charme d'imprévu.

Il I i hl II I nlu
Mémoires oü, depuis Saint-Simón, tous ceux qui écri-
virent sur FEspagne ont tant puisó et puiseront toujours,
sans méme en citer Fauteur, qui fut une sor te d'ambassa-
drice de « consolation » envoyée aux princesses fran-
gaises marióes en Espagne — des lors, toutes les occupa-
tions du Roy sont toujours les mémes et marchent d'un
pas si égal que, jour par jour, ilsait ce qu'il tara toute

dans ses délicieux
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sa vie. On dirait qu'il y a quelque loi qui l'obligeát á n'y
jamáis manquer. Aussi, les semaines, les mois, les années
et toutes les parties du jour n'apportent aucun change-
ment dans son train de vie. A son lever, selon le jour
qu'il est, il sait quelles affaires ilva traiter, ou quels
plaisirs ildoit goüter. IIa ses heures pour les audiences,
d'autres pour signer tout ce qui regarde Fexpédition de
ses affaires ou Femploi de ses deniers, pour ouír messe

et prendre ses repas. Et l'on m'a assuróe que, quoi qu'il
arrive, ildemeure fixé sur cette fagon d'agir. Toutes les
années ilva au méme temps á ses maisons de plaisance.
On dit qu'il n'y a qu'une maladie qui le puisse empecher
de se retirer á FAranjuez, au Pardo ou á l'Escorial aux
mois qu'il a accoutumó de jouir de Fair de la campagne. »

L'étiquette fixait Fargent que devait coüter chaqué
voyage. Pour Aranjuez c'était cent cinquante mille écus. II
était interdit de dépenser plus ou moins. Souvent Charles II
resta en plein été á Madrid faute de pouvoir rassembler
cette somme. La moitió ou le quart aurait suffi, mais le
chiffre cabalistique était inflexible.

On voit quelle lourde monotonie devait peser sur cette
existence de Cour oü rien n'ótait laissé au hasard, oü les
querelles de préséance remplagaient les épiques chevau-
chées d'autrefois contre les Maures. La minutie des actas
les plus simples servait á reconnaítre au premier coup
d'oeil la hiérarchie des courtisans ;ily avait Fordre et la
fagon de l'entrée dans les divers salons du Souverain, le
nombre de pas faits a droite ou a gauche pour le salut et
la distinction du tabouret, de la chaise a dos et du fau-
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teuil a bras !Les places dans les voitures royales étaient
spócifiées longuement et soigneusement mesurée la dis-
tance qui devait séparcr les carrosses Fun de Fautre.
„ A ce rógime le corps devait bien vite s'étioler et le
cerveau s'anémier ;un voyageur allemand, contemporain
de Philippe V, en fait le tableau suivant :

« Enfin, ceux qui m'ont parlé de son humeur, m'ont dit
qu'elle répond á sa mine et á son port, et ceux qui Font
approchó assurent que, quand ils lui ont parlé, ils ne lui
ont jamáis vu changer d'assiette ni de posture, qu'il les
recevait, les écoutait et leur répondait avec le méme
visage, n'ayant rien de mobile en tout son corps que les
lévres et la langue. »

La Cour se hiératisait, artificielle, futile et ennuyée et
Finsidieuse étiquette stérilisait Fesprit de ses tais ; aprés
Philippe IV hypocondriaque, Charles IIdément et Phi-
lippe V si bien dófiguré par sa folie tristesse que le duc de
Saint-Simón ne peut le reconnaítre.

La folie de Fétiquette ravage les plus hautes intelli-
gences; favori de Charles IIet tout-puissant a la Cour, le
bátard de Philippe IV,Don Juan, grand prieur de Castille,
decrete que les seigneurs ne pourront faire usage du
tabac ailleurs que dans Fantichambre du Roi. Les plus
insignifiants détails le passionnent. C'est luiqui se charge
du soin de faire peigner le Roi et, comme par aventure, le
peigne dóplaisait fort á Charles II, celui-ci disait de Don
Juan :Bastas los piejos no están seguros de Don Juan (1) /

(1) m Jusqu'aux poux qui ne sont pas tranquilles avec Don Juan !»
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Mais si le Roi conservait pourtant un semblant d'acti-
vitó avec la direction des affaires et les chasses qu'on vou-
lait bien luipermettre encoré, les reines, vivantes momies
enserrées dans les fines bandelettes du ceremonial, lan-
guissaient plus prisonniéres que dans n'importe quel

Les Remises royales.
—

Voiture de la Présidenee des Cortés,

harem farouche et plus esseulées qu'au fond du cloítre le
plus sévére, elles mouraient de tristesse, d'ennui, d'immo-
bilité ; comme le minotaure fabuleux, FEspagne dóvorait
les princesses de France.

Des leur arrivée, Fétiquette se révólait á elles, lúgubre
comme une prise de voile.

Lorsque la future Reine traversait la Bidassoa, les bar-
ques s'amarraient á File des Faisans et les ambassadeurs
extraordinaires livraient, telle une captive, la fiancée
royale aux envoyés du roi d'Espagne; aussitót la Camarera
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Mayor l'introduisait dans un pavillon de bois doró, la
faisait toute dévétir, et Fhabillait du sévére costume de
Castille qui effraya Saint-Simón, marquant [ainsi qu'il
fallait diré un éternel adieu aux joies et souvenirs du
passé; désormais, la Reine serait la proie de cette geóliére,

Les Remises royales. Vciture du Massier des Cortes,

« cspionne d'une nationalité aussi jalouse que l'amour,
duégne mechante par destination, aigrie par earactére, et
triste par fonction, qui devait Finitier au ceremonial, la
fagonner á ses usages, la plier á ses habitudes, lui ap-
prendre a marcher, á manger, á parler, á se mouvoir sui-
vant une symétrie inflexible, épier ses regards, noter ses
paroles, reprendre chaqué mot et chaqué geste, s'écartant
de la regle écrite, dópayser pour tout diré son corps et son
ame. » (1).

(1) Hommes et Dieux, P. de St-Viclor
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D'aprés les ótiquettes du palais, le coucher de la Reine

était fixó á dix heures en étó, á huit heures et demie en

hiver. « Au commencement que la Reine fut arrivée, dit
encoré Mme d'Aulnoy, elle ne faisait point de réflexions á

l'heure marquée, et illuisemblait que celle de son coucher
devait étre réglée par l'envie qu'elle aurait de dormir;

mais aussi ilarrivait souvent qu'elle soupait encoré, que,

sans rien lui diré, ses femmes commengaient a la dé-

coiftar; d'autres la déehaussaient par dessous la table,

et on la faisait coucher d'une vitesse qui la surprenait

fort.
« Les Rois d'Espagne couchent dans leur appartement et

les Reines dans le leur. Mais celui-ci. aime trop la Reine
pour avoir voulu se sóparer d'elle. Voici comme ilest

marqué dans Fétiquette que le Roidoit étre lorsqu'il vient

la nuit de sa chambre dans celta de laReine. 11 a ses sou-

liers mis en pantoufles (car on ne faitpoint ici des mules),

son manteau noir sur ses ópaules, au lieu d'une robe de

chambre dont personne ne se sert a Madrid;son broquel
(c'est une espéce de bouclier) passé dans un bras, sa bou-
teille passée dans Fautre avec un cordón; cette bouteille
n'est pas pour boire :elle sert á un usage tout opposé que
vous devinerez. Aprés tout cela, le Roia encoré sa grande
épée dans une main et une lanterne sourde dans Fautre. II

faut qu'il aille ainsi tout seul dans la chambre de laReine. »
Pour la confession ,leRoisurveillait d'un cabinet contigu

son entrevue avec le prétre, ilen comptait les minutes, et,
lorsque le temps prescrit était dépassé, ilentrait dans la

chambre et la confession finissait.
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Saint-Simón a calculé que la Reine durant toute sa
journée n'avait de libre qu'un demi-quart d'heure, le
matin, quand le roi s'habille et que Yassafeta la chausse.

Par la, on peut conjecturer ce que devait étre Féduca-
tion des enfants. Ainsi, la nourrice n'a d'autre fonction
que de donner á boire á l'enfant quand on le luiapporte;
elle ne peut pas y toucher. IIy a des remueuses, dames
préposées pour cela, mais qui n'ont point d'ordre á rece-
voir de la nourrice. IIy a des heures pour remuer l'enfant,
trois ou quatre fois dans la journée. Si l'enfant dort, on
le réveille pour le remuer... Si une épingle le pique, la
nourrice ne doit point Fóter; ilfaut chercher et attendre
une autre femme

Rappelons, enfin, que la maison civile du roi ne com-
prenait pas moins de vingt-deux départements. Les plus
grands d'Espagne composaient cette domesticité.

Ce ceremonial, dont le simple exposé affole comme un
cauchemar, était en méme temps celui de la Cour de
France. Aussi, comme on comprend bien Marie-Antoinette
s'ócriant avec un soupir de soulagement : « J'ai gagnó
quelque chose á la Révolution. Au moins, je suis dóbar-
rassóe de Fétiquette. »

Comme Finfortunóe Reine, gráce á la Révolution"
frangaise, la Cour d'Espagne allait gagner de ne plus
s'ótioler dans la contrátate d'une étiquette feroce a forcé
d'étre outrée

Cependant si Fétiquette espagnole était a son dóclin au
commencement de ce siécle, elle le devait plus encoré á
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la fagon dont la souveraineté était exercóe qu'aux change-
ments de régime ou á Finfluence des révolutions.

Aprés la Restauration Ferdinand VII, appauvri par

sa lutte contre Napoleón, deprime par les intrigues
de Godoy qui, de bohéme et coureur de mauvais lieux,
était devenu favori de la Reine, puis ministre et enfin

Prince de la Paix, cousin du Roi par alliance, Ferdi-
nand VIIétait incapable de rótablir Fancienne et solen-
nelle étiquette. De plus, á cette époque, il était de belle
allure d'étre liberal et le monarque sectaire voulait au
moins le paraítre; aussi tout son libéralisme consista-t-il

á laisser tomber en dósuétude une grande partie du córe-
monial

La Reine Christine, puis la Reine Isabelle, qui vinrent

ensuite, n'eurent pas assez d'ascendant et surtout de

votante pour donner a leur nouvelle cour le earactére de

rigide austéritó d'autrefois. Héritiéres
—

avec leur con-

sentement
— des plus lourdes traditions espagnoles, Fuñe

et Fautre passérent leur régne á soutenir les partís poli-
tiques qui devaient les renverser plus tard. Enfin, ilfaut

le reconnaítre, elles n'eurent pas ce qui fitla forcé de la

Reine Victoria : la vie de famille devenant de plus en
"plus importante avec les années, á mesure que la famille
s'augmentait, Fhabitude séculaire du régime parlemen-
taire, institution de fraiche date et a laquelle le peuple
espagnol n'est pas encoré accoutumé

Enfin la situation particuliére- d'Alphonse XII était
encoré plus difficile. Le pouvoir lui paraissait bien fra-

güe, car il avait vu ce que pesait la constitutionnalitó



LA COUR D'ESPAGNE INTIME 269

d'Amédée; ilse méfiait du Parlement, ilsavait que si les

traditions vivaient encoré dans le peuple — le gouverne-

ment rópublicain ne s'appela-t-il pas Régence? — les
partís politiques sont ombrageux. Aussi, gaillardement,

ilen prit son parti, se plaisantant un peu d'imiter Napo-

león IIIattónuant Fétiquette réduitedeLouis-Philippeet de

Napoleón Ier.Et l'on a pu diré que, alors, Finíante Isabelle
fut á elle-méme toute la Cour, jusqu'au jouroü le mariage

de Mercedes permit enfin de reprendre quelques-unes des

vieilles traditions les moins rébarbatives.
L'isolement instinctif dans lequel vit FEspagne est

aussi une des causes qui ont aidó les Espagnols a oublier
un peu le prestige de Fétiquette; en effet, depuis un siécle,

Ferdinand VII, Christine, Isabelle, Alphonse XII, a sa

premiére unión, tous les souverains espagnols ne cherchent
pas á se marier en dehors de leur proche famille, ils ne

font alliance qu'avec les Bourbons d'Espagne ou de
France, parfois avec les Bourbons de Naples.

C'est aussi cette immobilité de Fame espagnole dans le

souvenir du passé qui empéche la Cour de se renouveler
comme celles d'Angleterre ou d'Allemagne et la tient

dans une sorte de provincialisme européen qui lui fait

méme souvent ignorer la Constitution, si bien qu'aprés la

mort d'Alphonse XII, aprés Falgarade
— que nous avons

rapportée précédemment
—

du duc de Séville, la Cour,

ainsi que le peuple, n'ótait pas loin de croire « l'Étran-

gére » Marie-Christine inhabile a succóder au troné.

Enfin, les périodes critiques, les difficultós coloniales,

les deuils, les charges grandissantes du royaume, les
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régences et les tutelles, tout cela ne devait pas portar des
esprits sages et loin de toute morgue, aimables et pro-
voyants, comme Alphonse XIIet Marie-Christine, áconsa-
crer les heures de la Cour aux vaines discussions du céré-
monial

En somme, Alphonse XII, enjoué, spirituel et prime-
sautier, n'aurait pu se plier aux effroyables exigences de
Fancienne étiquette; sa royale veuve, brisóo trop préma-
turément par sa mort, obligóe comme Mere et comme
Regente de veiller sur les intéréts matériels de son fils,
de songer á ses filies, d'aider ses ministres á conduire le
pays vers une ere de prospórité, n'aurait jamáis voulu
subir ou imposer le fastidieux et si dispendieux ceremo-
nial de jadis. Plus simple et plus grave depuis que le
fardeau de FÉtat s'appesantit sur ses épaules, S. M. la
Reine regente, ayant officiellement rayé de la vio de
Cour nombre de córómonies et de traditions, abandon-
nóes de fait, depuis plusieurs régnes, mais restóes tou-
jours inscritas au protocole, la Reine —

non par bour-
geoisisme un peu vulgaire comme en les cours d'Angle-
terre et d'Allemagne, mais par sagesse — introduisait
dans le palais des reformes économiques que personne
avant elle n'eüt osé proposer.



Les Cérémonies religieuses á la Cour

Les grandes córómonies ne sont pas tres nomb rensesá
la Cour d'Espagne. Comme ilen fut autrefois á Versailles
et comme ilen est toujours á Vienne, tres autrichienne et
tres frangaise, la Cour de la Reine regente a de fastueuses
róceptions, mais ce n'est que de temps á autres qu'une féte
d'un earactére spécial vient donner un regain de vie á la
somptueuse Étiquette de la Maison royale.

Pourtant une córémonie tout á fait catholique, avec son
haut cachet de royale humilité, attire, plus que les aulres,
Fattention vers Madrid : c'est le Lavatorio, ou lavement
des pieds, qui a lieu tous les Jeudis saints, et offre á la
foule le spectacle du Roi lui-méme ou de la Reine lavant
les pieds de treize mendiants et de douze indigentes


